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RELATION 


DES  ÉVÉNEMENS 

ARRIVÉS  A AVIGNON 

Le  l6  Oâobre  1791  , & jours  fuivans , 

P U B'L  J É E 

PAR  LES  NOTABLES, 
ADMINISTRATEURS  PROVISOIRES 
DE  LA  COMMUNE  DE  CETTE  VILLE. 


J^Epuis  que  les  Avignonais  ont  penfé  à Tadoption 
des  Lois  Françaifes,  fi  abhorrées  de  la  Cour  de 
Rome,  les  manœuvres  les  plus  criminelles  ont  femé 
des  piégés  fur  leurs  pas. 

• Le  5 Mars  1790,  les  Citoyens  d’Avignon  con- 
voqués en  AfTemblées  primaires , déclarèrent  unani- 
mement qu’ils  adopîoîent  la  Confiitution  Françaife  ^ & 
les  Décrets  de  F Aj] emblée  Nationale,  Une  Municipalité  , 
organifée  félon  les  nouvelles  Lois  Françaifes , alloit 
être  inftallée  lorfque le  14  Avril  fuivant , on  vit 
éclater  un  complot  qui  menaçoit  les  principaux 
Membres  des  Corporations , fondateurs  de  la  liberté 
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juiiuiae.  Les  conjurés  s’étoient  raffemblls  3e  nuit  â il 
a,Iaifon  Commune  ; ils  s’étoient  pourvus  d'armes  gc 
de  munitions.  Quelques  membres  des  Co^'orations 
avoient  été  arrêtés , ôc  furent  retenus  au  Corps-dc- 
èarde.  L’un  d’eux  fut  bleffé  d’un  coup  de  fabre  par 
le  fleur  de  Forbin  fils , fur  la  porte  de  la  Maifon  Com- 
mune. La  prudence  Sc  les  difpofltions  vigoureufes 
de  M.  Peytavin , firent  avorter  ce  complot.  La  nou- 
'velle  Municipalité  ne  fut  pas  moins  inftallée  le  19 
fdu  même  mois.  ■ • 

Un  Mannequin , fous  le  coftume  d Officier 
eipal  , fut  trouvé,  le  15  Mai  fun^nt , pendu  à 
«ne  enfeigne  dans  le  quartier  du  Corps-Saint  ; 8C 
plufieurs  Affiches  imprimées  , fous  la  forme  d une 
Sentence  de  mort  contre  les  Maire  8c  Officiers 
municipaux , & les  principaux  Patriotes  , membres- 
des  Corporations  , avoient  été  placées  , durant  la 
nuit , dans  les  différens  quartiers  de  la  yille.  Cette 
manœuvre  avoit  vifiblement  pour  but,  de  fonder  la 
faconde  penfer  des  Citoyens  , fur  la  nouvelle  Muni- 
cipalité , k de  la  décrier.  . , 

Le  10  Juin  , jour  de  la  petite  Fete-Dieu  , dans 
îe  moment  où  la  Municipalité  deyoit_  erre  alfem^blee 
à la  Maifon  Commune,  pour  aflifter  a la  Proceffion  , 
huit  cents  hommes  armés,  qui  avoient  prete  lerment 
Bvec  appareil  au  Comte  de  Raouffet , nomme  leur 
Général',  dirigés  par  l’élite  de  la  Noblefle  , parles 
membréUes  familles  confulaires , & les  gens  de 
Palais , fortirent  des  Céleftins , fe  répandirent  dans 
les  ru»s  , firent  feu  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent; 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Maifon  Commune  dont 
la  Garde  leur  étoit  dévouée.  Ils  infultsrent  du  gefte 
gC  de  la  voix  les  Officiers  municipaux  qui  s y 
irouverent,  leur  portèrent  la  bayonnette  fur  lelto- 
mac  , 8c  ne  leur  lailferent  la  vie  , quen  les  me- 
de  pIus  aueis  fupplices.  Quatre  canons  qui 
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ftoîent  â la  Mai(()n  Commune , furent  hraqiiés  par 
eux  aux  quatre  avenues.  Ils  fcrioiem  .■  viV7o;>e  ' v,V« 
tAriftocratie  ! vivifies  Confuls  ! Que  la  canaille  foit 
pendue!  Le  Major  de  la  Garde  nationale,  M.  Peytatm, 
prit  encore  des  fnefures  fi  juites  , en  indifuant’ aux 
l^atriotes  letport  pour  rendez-vôus  , & en  te  rendant 
maître  de  l’Arfenal , qu’après'une  foule  de  Combats 
particuliers,  & un  très-grand  nombre  de  coups  de 
fufils  tires,  qui  coûtèrent  la  vie  à quelques  Patriotes, 
cette  nouvelle  tentative  relta"  fans  clTer.  * 

Cet  évènement  funefte , dont  le  Gouvernement 
Italien  etoit  évidemment  l’ordonnateur  , détermina 
les  Avignonais  à fecouer  le  joug  dè  leur  defpote 
Français’'  ^ ^ demander  leur  réunion  à l’Empire 

Avignon  ne- .put  jouir  cependant  de  la  tranquillité 
que  la  Municipalité  cherchoit  à établir.  Les  fauteurs' 
de  lancien  régime  , travailloient  iburdement  le 
Peuple,  cC  cette  Ville  éprouva 'de  fréquentes  asi- 
tations  qui  en  troubloient  le  repos.  - ® 

•Le  9 Janvier  1791  , un  mouvement  imprévu  dii 
regimenc  de  Soiffonnois  alarma  Jes  Patriotes.  Ce 
mouvement  avoir  pour  objet,  félon  le  bruit  public, 
de  le  rendre  maître  du  Fort , 8C  d’obliger  les  CitdyenI 
a le  remettre  fous  le  joug  Italiën.  Les  Patriotes  fe 
rallièrent  au  Fort,iSc  le  Tlégiment,  en  entier  fous 
Jes  armes ,-  rentra  dans  fes  Cafernes 
^ Le  10  Avril  étoit  delfiné  au,  malTacre  des  auteurs 

^ la  révolution.  On  fut  convaincu  ce  jour-là  que  la 
Municipalité  avoir  change  de  fy/îême , ÔC  qu’elle  fa- 
voiiloit  celui  des  contre-révolutionnaires.  La  Garde 
nationale  s’affembla  , & la  Délibération  qu’elle  prit, 
diverfement  interprétée  , ne  permit  pas  aux  confpL 
confommer  leur, complot;  mais  le  bruit 
n étoit  répandu  dans  tous  les  environs  : par-tout  on 
le  crut  execute,  & on  répandoif  ce  jour-là  même  de 
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toutes  parts  y les  calomnies  artificieufes  qui  avoîenS 

fervi  à émouvoir  les  efprits.  nA/r  ut 

Ce  complot^  concerté  fans  doute  avec  i Aüemblec 
de  Sainte-Cécile,  dont  le  plan  contre-révolutionnaire 
n'étoir  pas  équivoque  , embraffoit  • tout  le  Comtat 
Venaiflln  qui , depuis  quelques  mois , avoit  auffi  vote 
pour  fa  réunion  a la  France.  . _ , 

Quatre  jours  après,  le  14  Avril,  les  infortunés 
Lavillaffe  bC  Ânfcime  furent  affaffinés  a Vfifon-  Les 
Aviffaonais , ôt  la  partie  du  Comtat  que  lAflembiee 
de  Sainte-Cécile  n’avoit  pu  fubjuguer , prennent  les 
armes  pour  venger  ce  meurtre.  Leur  Corps  d arm^ 
n’étoit  que  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  ; cC 
leur  Chef , qui  étoit  un.  traître  , les  jeta  dans  une 
cmbufcade  au  milieu  de  l’Armée  contre  - révolution- 
naire forte  dd"  huit  mille  hommes.  Le  courage  des 
Patriotes  les  rendit  viaorieux. 

Durant  le  blocus  de  Carpentras , les  auteurs  de 
la  révolution  étoient  indignement  calornnies  par  la 
Municipalité  Bc  le  Club  d’Avignon,  dont  les  meneurs 
avolent  trompé  le  peuple  pendant  leur  abfence. 
La  Municipalité  femoit  la  dmfion  dans  1 armee , X 
cherchoit  à la  foulever  contre  fes  Chefs  ; elle  re- 
pandoit  en  outre  dans  toute  la  France^  des  écrits 
Infâmes  pour  fufciter  contre  l’armee,  qu  elle  repre- 
fentoit  comme  un  raflemblement  ne  Brigands , ks 
forces  vengerefles  des  Départemens  votlins.  Le 
fleur  Sahin  Tournai , eut  le  malheur  de  ^ 

Palud  dans  ks  mains  des  ennemis  de  la  Conftitutioa 
Françaife.  La  Municipalité  d’Avignon  qui  en  fut 
informée  répandit,  ou  tout 

bruit  qu’il  avoit  volé  trois  cents  mille  livres  à la  Caille 
Clique,  & elle  envoya  huit  homnaes  «emparer 
de  fa  perfonne  pour  le  traduire  a Avignon  par 
çhemins  détournés.  Le  peuple  trompe  ^ 
çompte  l’attendoit  avec  impatience  pour  1 immoler 


â fâ  furéur.  Le  fîeur  Tournai , paffant  à Bagnols , j 
réclama  la  Loi.  Ôn  ameuta  le  peuple  contre  lui  ; il 
fut  jeté  dans  un  cachot  ; ÔC  il  n’a  dû  la  liberté 
qu’aux  înftançes  de  cinq  Sociétés  des  Amis  de  la 
èonltîtution  cîrconvoifines. 

Durant  fa  détention  , la  Municipalité  d’Avignon 
e’étoit  occupée  à conftruire  contre  les  Chefs  de  la 
révolution  , une  Procédure  monftrueufe  ,par  l’accu- 
mulation des  crimes  inouis  dont  on  les  chargeoit. 
Des  témoins  fubornés  avoient  été  entendus  ; les  dé- 
pofitions  des  témoins  hdeles  avoient  été  infidèle- 
ment tranfcrites  ; 6c  un  Décret  dè  prife-de-corps  y 
rendu  par  des  juges  corrompus  contre  le  fîeur 
Tournai^  5c  huit  autres  Patriotes,  aufTi  irréprochables' 
que  lui  , avoit  été  l’effet  de  cette  manœuvre  d’ini- 
quité. Le  fîeur  Lefcuier  étqit  compris  dans  ce  Décret. 
Tant  que  l’armée  a refté  en  campagne , les  Décrétés 
ont  été  forcés  à fe' tenir  éloignés  dé  leur,  patrie. 

~ Les  Médiateurs  envoyés  par  la  France  arrivèrent, 
3c  portèrent  des  paroles  de  paix.  La  Municipalité 
d’ Avignon  ne  vouloit  reconnoîh'e  ni  i’Affemblée  Eleç-' 
tor-ale  des  Etats  d’Avignon  6c  du  Comtat*  réunis , 
qu|ellé  avoit  elle-même  formée , ni  l’Armée  que 
cette  Affemblëe  entretenoit , dont  le  fonds  étoit  com- 
pofé  de  Citoyens  d’Avignon.  Elle  en  demandoit  le 
défarmement , ÔC  n’ofant  mettre  au  jour  la  Prccé* 
dure  qu’élle  avoit  ourdie  , elle  follicîtoit  à grands 
cris  ' auprès  des  Médiateurs  , l’exil  arbitraire  de 
tous  les  chefs  de  la  révolution.  Les  Médiateurs  furent 
fourds  à ces  clameurs  ridicules.  La  paix  fut  conclue  : 
la  Municipalité  ne  vouloit  pas  la  ratifier,  parce  qu’elle 
alloit  ramenér  l’empire  des  lois , d’accord  en  cela 
avec  la  Commune  de  Carpentras , avec  qui  fon  in- 
telligence ne  paroiffoit  plus  douteufe.  Ces  obflacles 
furent  levés  par  les  foins  de  la  Médiation  ; & l’ar- 
mée , ayant  à fa  tête  tous  fes  Chefs,  rentra  dans 


'Avignon le  29  Juin  , aux  acclamations  , du  Peuple.' 

La  Municipalité  , trompée  dans  Ton  efpoir  de  per- 
pétuer, la  guerre  civile  ÉC  tous  les  malheurs, qui  en 
font  la  fuite , . eut  ,reôours  à des  voies  obliques.  Elle 
parvint  à faire  fervir  fes  intérêts  par  deux  ■ des  Mé-^ 
djat.eura'.^qpi  ^bientôt  conniverent  avec  elle.  Elle  ourdit 
une  trame  infernale.  Pour  parvenir  , à l’exécution  de 
fes  vues , criminelles  5 elle  .\fouIut  d’abord  ^exclure  de 
fon  fein  ^ deux  membres-,  patriotes.  Fjle.  s’oppofa 
fong-ïeriips  avec  obftination  , malgré  les.  réquiftions, 
des  Médiateurs  , au  rétablilTement  d’un  Juge’ qu’elle 
avoir  illégarement^de^lttuév  Dans  la  vue  ,de  foulever, 
îef-,foldats  Avignongis  qui  .avoient  fervi-dans-l’armée-,: 
elle. Jefu fa, '.avec  aiTe£i:ation  l’acquittement  de  leur 
ibldé,  Elle avoir  enfin  tout  fait  pour  obtenir  des. 
deux  Médiateurs  fes  partifans un  ordre  qui  mît  à 
fa  difppfîdon  les  troupesi  de  ligne.  Le  régiment  de 
Soiiîonn.ois,,  qui  avait  eu  .des  rixes  a-veç  les  Avigno- 
nais  ra[)pellé.  dans  leurs  murs,  bc  la  Munici- 

palitéV‘pour  dernier  moyen  de  fouleveraent,  avoit 
.délibéré  .d^  fe  retirer  .dans  une  ville  (^e,  France  y 
d’oii  elle  fe  propofoit^  de  remplir  fqs-fonéLons. 

Une  voie  de  fait  contre  toutes  ^ des  loix  , à la- 
quelle elle  s’étoit  portée  précipitamment'^  découvrit, 
ce  cp.mplQt.  Les  citoyens  décî-étés  venger 

leur  innocence  5 s’étoient-préfentés  à/la  -juflice  pour, 
répondre  au  décret  renjîu  contre  eqx.jLes  Juges^or- 
donnerent- la  reprérenptÎQn-de  la  procédure  ; mais 
là  Municipalité  l’ayoit  enlevée  ' du  Greffe  criminel. 
Des  injonéfions  juridiques  ,•  des  réquifitions  faites 
par  cent  cinquante. -citoyens -aÔifs  ^ des  réclamations 
portées  aux  Médiateurs  pour  en  obtenir  la  réin- 
tégration, furent  inutiles.  Enfin,  le  21-  Août,  quel- 
ques citoyens,  dont, un  ou' deux  étaient  du  nombre 
des  - décrétés  , fe  préfenterent  fans  armes  à la  Coni- 
mune  pouf  réciamer  cette  procédure.  La  Muoici- 


^Talité  fe  cache  : un  Officier  municipal  fe  trouva  fcul^ 
Sc  prétexta  ne  pas  favoir  ou  la  procédure  étoit  ren- 
fermée. On  le  requiert  d'exhiber  les  délibérations 
de  la  Commune , & bientôt  les  preuves  du  com- 
plot font  acquifes.  Dans  le  premier  mouvement  de 
indignation,  on  cherche  de  toutes  i^arts  les  mem- 
bres de  la  Municipalué  ; quelques-uns,  font  arretés 
& conduits  au  fort  ; les  autres  prennent  la  fuite  ; 
trois  fe  cachent  dans  la  maifon  halpitée  par  les 
Médiateurs  : on  refpeéfe  cet  afyle  ; ils  s’évadent 
«nfuire  nuitamment  déguifés  en  hulTards.  Une  pétitiort 
fîgnée  de  deux  cents  citoyens  aéllfs  , préfentee  à 
rÀdminiïlration  provifoire  étab’ie  avec  le  concours 
des  Médiateurs,  demandoit  que  les  membres  delà 
Municipalité  , 5c  plufîeurs  citoyens  connus  pour  être 
fes  complices , fuffent  mis  en  état  d’arreftation.  Leur 
dénonciation  étoit  appuyée  de  pièces  qui  prouvoient 
des  délits  graves.  ^ . , • 

Ce  , mouvement  pafTager  fut-  faivi  du  plus  grand 
calme,  le’ Décret  de  réunion  , rendu- par  l’Af- 
femblée  Nationale' le  14  Septembre,  ayoit  excité 
dans  Avignon  la  plus  vive  alîégrefTe.  Lés  réjouif- 
fances  y commencèrent  le  17  : il  fembloit  que  toutes 
les  divifions  fuCTent  oubliées  , 5c.les  Patriotes  trou- 
voient  dans  cet  heureux  événement  qui  combloit 
leurs  efpérances  & leurs  déiïrs  , un  motif  de  faire 
le  facrifice  généreux  du  reffientiment  que  les  complots 
des  fecfateuT*5  de  l’ancien  régime  , fans  cefTe  renou- 
velles , avoient  eîccité  dans  leur  ame.  La  journée 
du  20  étoit  dehinée  à rallier  les  citoyens  de  tous 
ies  fyjlêmes  , ^ à enfevelir  tout  efprit  de  faftioa 
dans  les  embraffiemens  les  plus  finceres.  Les  Admi- 
niftrateurs  provifoires  comblés  de  joie  , fe  propo- 
foient  de  fe  mettre  à la  tête  de  la  farandoule  qui 
devoir  réunir  tous  les  citoyens. 

Mais  ce  doiPv  efppir  fut  bien  cruellement  trom^ 
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pé. -Ce  même  jour.  20  on  apprit  que  la  petite  ville 
ae  Sorgues  , fituée  à une  lieue  d’Avignon  , avoir  été 
envahie  dans  la  nuit  par  un  détachement  de  troupes 
de  ligne  , fans  réquifition  légitime.  Un  Officier  mu- 
nicipal patriote  avoit  été  aiTaifiné,  comme  il  fuyoit 
par  le  toit  de  fa  maifon  : plulieurs  citoyens , 6c  no- 
tamment le  fleur  Pochy , prêtre  , prélident  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Conflitution  5 avoient  été 
emprifonnés  ôc  livrés  aux  infuites  des  ennemis  de 
îa  liberté  ; 6c  un  membre  de  rAifemblée  Elec- 
torale J Vicaire  de  l’Evêque  conftitutionnel  du 
Département  du  Gard  5 paffant  par  cette  Ville  , avoit 
été  pourfuivi  par  des  fateiîites  à qui  l’abbé  Mulot 
arrivant  avoit  témoigné  des  regrets  de  ce  cju’on  ne 
l’avoit  pas  arrêté  ; il  ne  dut  fon  falot  qu’à  la  vîtefTe 
de  fon  cheval.  Le  corps  de  l’Officier  municipal 
égorgé  , qui  étoit  demeuré  cinq  heures  fur  fon  toit 
fans  fecours  , mourant  6c  pouffant  des  cris  lamen- 
tables 5 étoir  expofé  à la  porte  ,de  la  Maifon  Com- 
mune aux  outrages  d’un  peuple  infenfé.  Ces  nouvelles 
défaftreufes  parvinrent  à Avignon  le  20,  6c  cette 
journée  , deftinée  aux  élans  de  l’allégreffe  générale, 
fut  changé  en  un  jour  d’affliârion  6c  de  deuil. 

L’armee  qui  accompagnoit  l’abbé  Mulot ^ forte  d’en- 
viron 1500  hommes  5 munie  de  4 pièces  d’artillerie, 
ne  pouvoir  pas  être  regardée  comme  néceffaire  à Sor- 
gues,  dont  les  habitans  ne  font  pas  auffi  nombreux.  Les 
amis  de  l’ancien  régime  affieâ:oient  de  publier  qu’elle 
devoit  entrer  dans  Avignon  ^ leur  faciliter  des 
moyens  de  vengeance.  On  n’ignoroit  pas  que  M. 
Mulot  cherchoit  à égaler  les  troupes  de  ligne  qui 
croient  à fes  ordres , fur  les  fentimens  des  Patriotes 
Avignonais  ; que  chaque  jour  les  émigrans  6c  les 
citoyens  d’Avignon  dévoués  à rancien  régime , 
croient  auprès  de  lui  pour  ffilliciter  une  interven- 
tion armée  à l’abri  de  laquelle  les  fcenes  affreufes 


de  Sorgues  auroient  été  renouvellécs  dans  Avignon 
contre  les  citoyens  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
la  révolution.  Les  Patriotes  Avignonais  , dans  l’in- 
tention de  fe  fouftraire  à ces  maux  , étoient  déter- 
minés à fermer  leurs  portes  à l’armée  aux  ordres 
de  M.  Mulot , fans  cependant  avoir  aucune  préven- 
tion défavorable,  contre  les  troupes  de  ligne  dont 
les  individus  venoient  chaque  jour  dans  la  Ville,  ÔC 
y étoient  fraternellement  accueillis.  Tout  projet  de 
l’introduire  à ‘force  ouverte  étoit  impraticable,  ÔC 
les  ennemis  de  la  paix  , qui  vouloient  troubler  celle 
dont  Avignon  jouilToit,  furent  obligés  d’entreprendre 
feuls  l’exécution  du  complot  funefle  dont  cette  ville 
vient  d’être  le  théâtre.  ^ 

Ce  complot , annoncé  depuis  quelques  jours  par 
des  Lettres  anonymes  menaçantes  , par  des  propos 
tenus  afTez  publiquement  par  les  ennemis  de  la 
Conftitution  , dont  la  nouvelle  étoit  répandue  à 
l’avance  dans  les  environs  ôc  avoit  même  circulé  à Pa- 
ris , devoit  faire  fon  explofion  le  Dimanche  i6  0*^o- 
bre  1791  ; le  fecret  avoit  été  fi  bien  obfervé  parmi  les 
confpirateurs , que  l’A-dminiflration  provifoire  d’Avi- 
gnon , qui  n’en  eut  aucun  indice  , ne  put  faire  aucune 
des  diipofîdons  que  la  prudence  commande. 

Le  famedi  15  , on  commença  à répandre  dans  la  • 
Ville,  le  bruit  atrocement  calomnieux,  que  les  Admi- 
nillrateurs  provifoires  s’étoient  emparés  de  tous  les 
effets  en  or  6c  en  argent , dépofés  pour  gages  au 
Mont-de-Piété  par  les  particuliers  dont  les  befoins 
les  forçoient  de  recourir  à ce  moyen  extrême. 

- Le  lendemain  Dimanche  ,’plufieurs  Affiches  faites 
à la  main  , fe  trouvèrent  dans  différens  quartiers  de 
la  Ville  : elles  avoient  pour  objet  de  provoquer  une 
infurreêtion  générale  contre  les  Adminillrateurs.  M. 
Bcrgin  , l’un  d’eux  , arracha  une  de  ces  affiches  ; 
mais  bientôt  il  eft  environné  dp  la  multitude  qui 
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Faccabîe  d’injures  de  mauvais  rraîtemens.  Il  fut 
obligé  de  reftituer  l’affiche  , 5c  il  n’échappa  à la 
fureur  des  féditieuK  , que  par  un  bonheur  hgnalé. 
Un  citoyen  porta  cependant  à la  Maifon  Commune 
une  de  ces  affiches. 

On  remarqua  dans  la  matinée  une  agitation  vague 
dans  divers  quartiers  -de  la  Ville  , Sc  notamment 
dans  ceux  qui  avoiünent  les  Cordeliers  la  rue 
de  la  Carreîeîie.  Bientôt  des  femmes  fe  répandirent 
dans  les  rues  arrenanîes , pour  annoncer  que  les  effets 
engagés  par  les  différens  particuliers  au  Mont-de- 
Kéré  5 alloient  être  portés  aux  Cordeliers  pour  erre 
lendus  à chaque  propriétaire.  Le  tocfin  forma  à 
î’F.ghfe  de  ces  Moines  : le  peuple  , 5c  ffir-tout  un- 
grand  nombre  de  femmes  y courent;  des^ens  armés 
forçoient  même  les  paiTans  d’y  entrer.  C’eff  ainfr 
que  le  raffembiement  fe  forma  de  gens  trompés? 
éc  de  trompeurs 

Des  gens  apoflés  acoflerent  le  fieur  Lefiuier  ^ No- 
taire , fecrétaire-greffier  de  la  Commune  , à l’extré- 
mité  du  quartier  de  la  Carrererie,  tandis  qu’il  f?  ren- 
düit  à la  Maifon  Commune  auprès  des  Adminiflra- 
teurs  provifoires  qui  l’avoieot  maxodé  : ils  le  condui- 
flrent  à l’Eglife  des  Cordeliers , en  lui  difaot  qu’une 
’affemh'ée  de  citoyens  , qui  s’y  étoit  formée  ^ défi- 
Tolt  avoir  de  lui  quelques  éclaircilfemens.  Le  fieur 
Lejcuicr  ht  d’abord  des  difficultés  ; mais  des  gens 
armés  furvenus  5 lui  ôterent  la  liberté  de  refufer. 

Dans  le  même  temps  d’autres  gens  armés  s'étoienf 
rendus  en  force  aux  portes  Royale  , Limbert  8c  Saint- 
Michel  , toutes  trois  (Ituées  aux  avenues  du  chemin  de 
Sorgues  : ils  s’étoient  emparés  des  clefs  de  ces  portes, 
ÔC  avoient  démonté  les  canons  qui  y étoient  placés , 8c 
avoicxot  donné  pour  confgne  à la  garde  d’arrêter  lesr 
fieurs  Mmvielle  aîné,  Lefcuier  y s’ils  fe  préfentoient 
pour  fortir  de  la  Ville.  Ceux  qui  enlevèrent  les  clefs 
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de  la  porte  Samt-Michel , coururent  à Sorgucs  Ic5 
porter  à l’abbé  Mulot.  D’autres  gons  armés  ctoient 
venus  demander  le  (îeur  Minvielle  dans  deux  mailons 
particulières  qu’il  fréquente  ; ÔC  des  perfonnis  laas 
armes  s’étoient  rendues  chez  le  heur  Tournai  pour 
le  même  objet  : heureufement  ils  ne  trouvèrent  ni 
l’un  ni  l’autre;  ils  avoient  fans  doute  pour  but 
de  les  conduire  auffi  aux  Cordeliers , Ôc  c’en  étoit 
fait  de  leur  vie. 

Les  mal-intentionnés  , répandus  dans  rAhembiée 
des  Cordeliers  , propoferent  d’abord  de  faire  une 
députation  à M.  Mulot , pour  le  réquerir  de  faire 
entrer  dans  Avignon  les  Troupes  de  ligne  dont  il 
étoit  environné  a Sorgues.  Ils  tâchèrent  enfuire  d’ir- 
riter les  ef^rits , en  annonçant  que  les  effets  engagés 
au  Monr-de-piéré  , avoient  été  pillés  ; que  les'églifes 
avoient  été  fpohées  , que  la  Sainte-Vierge  en 
étoit  fi  indignée  , que  fa  ftatue  en  avoir  rougi  de 
colere.  En  effet  des  fourbes  , pour  accréditer  leur 
rufe,  avoient  fraîchement  coloré  les  joues  de  la  ftatue 
de  l’églife  des  Cordeliers  très-révérée  des  dévores. 
Toute  perfonne  a été  en  état  de  reconnoître  la 
fourberie  : un  rapport  authentiqué  en  fait  foi.  C’étoit 
ainfî  qu’on  s’attachoit  à exalter  les  efprits  à la  fois 
par  l’intérêt  perfonnel  Sc  par  le  fanatirme. 

Le  fieur  Lsfeuiet  étant  arrivé  aux  Cordeliers  , on  le 
força  da  monter  en  chaire  ÔC  de  répondre  aux 
queftions  qui  lui  étoient  faites  avec  un  ton  impérieux 
par  les  fieurs  Guillaume  5c  Lami  ^ ci-devant  officiers 
municipaux  , 'ÔC  qui  s’étoient  érigés  en  inquifiteurs.  Il 
réoondit  paifiblement  à tour.  Les  mauvais  citoyens  qui 
cherchoient  à tromper  tous  les  autres , craignant  fans 
doute  que  fes  difedurs  où  refpiroit  la  bonne  foi  ne 
fiifent  trop  d’impreffîon  , crièrent  à haute  voix  qu’il 
étoit  inutile  d’entendre  ce  brigand  ^ que  fi  on  l’é- 
coutoit  il  furprendroit  de  nouveau  la  crédulité  du 
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peuple  , & qu’il  falloit  lui  couper  la  tête.  A ces 
mots  deux  hommes  qui  le  gardoient  dans  la  chaire 
l’en  firent  defeendre  rapidement  ; ils  le  conduilîrent 

dans  le  chœur. 

^ Les  féditieux  craignirent  que  TAdminiflration  pro- 
yifoire  n’eût  le  moyen  de  le  dégager  du  danger  où 
ii^  éroit , Ôc  d’un  autre  côté  ils  avoient  le  defTeiii 
d’attirer  dans  le  piege  les  Adminiftrateurs  eux-mêmes, 
& ceux  qui  pourroient  avoir  le  courage  de  les  ac- 
compagner. On  força  le  fîeur  Lefeuier  d’écrire  aux 
Adminifirateurs  un  biiletj  par  lequel  il  les  invitoit  à 
fe  rendre  au  plutôt  à cette  AfTemblée  , fans  aucune 
force  armée.  Ce  billet  _fut  remis  à un  particulier 
chargé  de  le  porter.  Bientôt  on  craignit  que  le  bil- 
let ne  renfermât  quelqu’avis  contraire  : ce  particu- 
lier fut  obligé  d’en  , faire  de  nouveau  une  leélure 
publique  : on  le  lui  arracha , ÔC  il  fut  déchiré. 

Cependant  FAdminiflration  provifoire  fut  avertie 
de  ce  fâcheux  événement  par  une  députation  de  la 
Garde  Nationale,  qui  Finvita  de  fe  retirer  au  fort. 
Elle  crut  devoir  d’abord  déférer  à l’invitation  , 6c 
fbn  premier  ibin  fut  de  prendre  les  moyens  légaux 
pour  ramener  le  peuple  égaré.  Elle  fît  une  Procla- 
mation , dont  l’objet  étoit  de  rappeller  FAiïemblée 
des  Cordeliers  à Fobfervation  de  la  loi  : le  Trom- 
pette de  la  Commune  fut  chargé  de  la  publier.  Il 
Æ rendit  dans  l’Egiife  , monta  en  chaire  , & fît 
inutilement  la  Proclamation  dont  il  étoit  chargé.  Le 
tumulte  étoit  fi  grand  , qu’il  fut  entendu  de  peu  de 
perfonnes  , êc  aux  mouvemens  qu’il  apperçut  dans 
le  chœur , il  crut  reconnoître  que  le  Sr.  Lefciiier  ve- 
noit  d’y  être  afTafîîné  à coups  de  fabre.  Le  toefîn 
fbnnoit  toujours  dans  FEglife  des  Cordeliers  , ÔC 
le  même  fîgnaî  fe  répétoit  dans  celle  des  Auguftins. 

La  Garde  Nationale  fe  ralTembloit  au  fort , au 
bruit  de  la  générale  qui  fut  battue  par  Fordre  de5 


' Admîniftrateurs  provifoircs.  A midi  un  détachement 
fous  les  ordres  de  M.  Jourdan,  Commandant  du  Fort, 
en  fortit  avec  deux  pièces  de  canon.  A fon  retour  , 
les  Adminiilrateurs  furent  inftruits  qu  il  avoit  dirigé 
fa  marche  vers  la  Porte  - Royale , ÔC  en  avoit 
délogé  les  faé^ieux  ; que  de-là  il  s’étoit  rendu  aux 
Cordeliers  ; que  rAlîémblée  s’étoic  diflîpée  à ion  ap- 
proche ; que  l’infortuné  L'sfcuier  avoit  été  trouve 
pied  du  maîtteifAutel  , nageant  dans  fon  fang , bL 
couvert  de  blefTûres  bL  de  mutilations  ; il  ctoit  envi- 
ronné de  monceaux  de  pierre  5c  de  brique  , d’ew 
cabelles,  de  bâtons  rompus  , qui  avoient  fervi  a 
l’afTommer  ; fon  fang  avoit  jailli  au  loin  , il  n’avoit 
plus  qu’un  fouffle  de  vie  ; les  patriotes  l avoient  en- 
levé tranfporté  à l’hôpital  , pour  qu  il  y reçût 
fecours  de  l’art.  Les  Adminiftrateurs  apprirent  aulîi 
que  quelques  citoyens , 5c  notamment  les  (ieurs  Prévôt 
^ Arnaud  J ayant  ofé  faire  des  repréfentations  aux 
jiiTailins , avoient  été  maltraités , 6c  que  le  Sr.  Prévôt 

en  était  mort.  . * , .,i 

. Cette  nouvelle  , répandue  dans  la  ville  , y excita 
une  fermentation  bien  naturelle.  Le  fort  fut  dans 
l’inflant  rempli  de  citoyens  armés , qui  ne  recevant 
plus  d’ordre  que  de  leur  douleur  y fe  répandirent 
dans  les  différens  quartiers , 6c  arrêtèrent  ^tix 
étoient  aceufés  d’avoir  trempe  dhus  cet  aiTamnat.  Un 
les  traduifit’  enfuite  dans  les  prifons  , ÔC  plulieurs  , 
avant  d’y  entrer , coururent  le  danger  de  Perdre  la 
. vie.  L’un  d’eux  fut  manqué  d’un  coup  de  tiiid.  M- 
Jullian  , l’un  des  Adminiftrateurs  , ^ fut  inveiti  de 
bayonnettes  pour  avoir  invoqué  la  loi.  Un  autre  pri- 
fonnier  tendoit  les  bras  vers  M.  Savournin  y pyetrej 
celui-ci  fut  à l’inftant  menace  , fans  meme  qu  il  eut 
donné  aucune  marque  de  proteéfion  pour  ce  prilonmer. 
“ Dans  cet  état  des  chofes  T Adminillration  ne  pou- 
voit.  prendre  aucune  mefure  efficace ^ rinfurre5licn 
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provoquée  par  k meurtre  d’un  citoyen  égorgé  dans 

luJn'îuuk"  ’ T'  ^ à fon^comwf  t 

aucune  puiiFance  humaine  n’auroit  pu  la  contenir 

firent  cueli  r ''"r  ‘'tP^^dirent  en  même  temps 
dont  notre  ^ Pufpendirent  les  malheurs 

Sfle  fleur  ir  °‘'  difoit  d’un  côté 

?uU  '4®"*^  ne  mourroit  pas  de  fes  blef- 

Sndoit^de'^^fl,  qui  l’avoit  panfé  ré- 

oue  M M gnerifon  ; on  annoneoit  de  l’autre 
que  M.  Mu.ot  alloit  arriver  avec'ks  troupes  de 
-igne  cantonnées  a Sorgues.  La  première  de  ces  deux 
nouvelles  ahmentoit  une  efpérance  chere  aux  citoyens 
elle  fut  avidement  accueillie,  & fufpendit  les  effets 

jtffior  d = l’autre  bien 'loin  d’infpirer 

i etfioi , donna  au  contraire  de  nouvelles  preuves  de 
la  refolution  inébranlable  où  étoient  les  cteyen  de 
fe  defendre  contre  les  troupes  de  ligne , fl  elles 
k prelentoient  devant  la  Ville  par  les  ordres  de 
M.  Mutor,  devenu  1 objet  de  la  défiance  Sc  de  la 

fiennf  1^  moment  les  canons  de  l’ar- 

Lenal  font  mis  en  i^ouvement;  les  citoyens  s’y  attelent 
eux-memes  , les  traînent  fur  le  rocher;  & les^ointent 
fur  les  avenues.  Les  portes  du  magalin  des  munitions 
font  enfoncées  , tous  les  canons'font  chargés  , & 

midnhîp  le  plus  for- 

ôu’à  M difoofitions  hoftiles  n’étoient  relatives 
qu  a M.  Mn/of,  feul  ,1  en  étoit  l’objet  ; on  redou- 
te t fes  intentions  & fes  liaifons  av^c  les  méchans, 
qu l avoient  ims  la  ville  dans  la  déplorable  extré- 
niite  ou  elle  fe  trouvoit.  On  difoit  hautement  que 
îi  M.  Ferner  avec  le  Régiment  de  Boulonnois 
entieiement  a fes  ordres  , fe  préfentoit  aux  portes  , 
jl  feroit  accueilli  avec  la  plus  intime  fraternité  ; que 
Il  les  troupes  etoient  aux  ordres  de  M.  Mu/ot  , on 

jî!  ’ P^tee  qu’il  pourroit  abufer  de 

leur  obeiffance.  L Adminiftration  provifoire  me  pou- 
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voit  donc  fans^expofer  la  ville  aux  plus  violent» 
coiivullions  J ÔC  à tous  les  luiiux  (|ui  en  lont  la  iuitc 
funelte  , récourir  d’aucune  maniéré  à M.  Mulot  , 
déjà  dénoncé  d’ailleurs  à l’j^jJ emblée  Naiionale  ^ & qui 
était  trop  jujpeci  aux  citoyens  pour  ne  l’éire  pas  aux 
Adminiftrateurs, 

La  nuit  commençoit  , K la  ville  ctoit  toujoure 
dans  cet  état  de  crife  : le  rapport  fait  par  le  iieur 
Pamard  , Chirurgien  - Major  , fur  l’état  du  iieur 
Lejeuier , ne  lailioit  plus  d’efpérance  ; mais  ce  rap- 
port n’étoit  pas  connu  , i’Adminillration  eût  bien 
déliré  que  la  mort  du  iieur  Lefiuier  qui  étoit  im- 
minente 5 pût  être  ignorée  pendant  toute  la  nuit. 
Toutes  précautions  à cet  égard  étoient  néanmoins 
infuiïîrantes  : les  citoyens  amoncelés  au  Fort  cn- 
voy oient  continuellement  favoir  de  Tes  nouvelles  par 
gens  qui  avoient  ordre  de  le  voir  ; il  n’étoit  pas  ix>F 
Ûbie  d’interdire  l’entrée  de  fa  chambre. 

L’Admiriiftration  étoit  forrie  du  Fort  pour  retourner 
à la  Maifon  Commune.  Elle  y avoir  une  garde  de 
'trente  hommes  , & deux  petites  pièces  de  canon  : 
elle  s’étoit  décidée  à expédier  un  courrier  extraor- 
dinaire à l’AlIemblée  Nationale  , & elle  s’occupoiC 
à drelîer  un  prodès-verbal 'des  événemens  de  cerre 
funefte  journée. , Elle  s’étoit  entourée  de  piulieurs 
citoyens  , dont  le  patriotifme  ne  pouvoit  lui  être 
fufpeà:  : elle  appella  les  heurs  Bertraïul  ÔC  Girard^ 
Gardes  nationales  de  Nifmes , venus  à Avignoo 
dans  le  mois  de  Juillet  avec  un  détachement  de 
leurs  camarades,  requis  par  les  Médiateurs,  Sc 
qui  y font  demeurés  depuis  ; elle  apprit  que  plu- 
iîeurs  autres  Français  , nos  freres,  dont  deux  ci- 
devant  députés  à l’Aflemblée  nationale  conflituante, 
/ ie  trouvoient  dans  la  ville  ; elle  .Jes, fit  prier  de 
Tenir  à la  Maifon  Commune,  Tous  les  événemens 
étçient  d’une  nQtoriété  ü parfaite , que  ces  Melfieurs 
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nen  ignoroient  aucune  circonftance.  L’Adrtiiniïïra- 
lion  pria  ces  voyageurs  de  lui  accorder  le  fecours 
de  leurs  lumières  Sc  de  leurs  confeils , & d’authen- 
tiquer par  leur  fignature  le  procès-verbal  qu’ils  avoient 
a dreller  : ces  Meffieurs  manifefterent  dans  les  ter- 
mes  les  plus  énergiques  y leur  fenfibilité  fur  l’évé- 
nement déplorable  qui  s’étoit  paffé , pour  ain/î  dire  ^ 
fous  leurs  yeux  5^  bc  déclarèrent  qu’ils  étoient  dif- 
poies  a rendre  témoignage  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
m La  conférence  dura  jufqu’à  neuf  heures  du  foir, 
^ la  redaition  du  procès-verbal  occupa  jufqu’à  onze 
heures.  ( * ) Il  fut  (igné  par  les  Adminiftrateurs  ôc 
par  les  Français.  On  travailla  tout  de  fuite  à l’ex- 
pédition des  pièces  dont  le  courrier  devoit  être 
chargé.  Plufîeurs  fecrétaires  y furent  employés  : les 
Adminiftrateurs  s’occupoient  des  autres  difpofttions  re- 
latives a ce  départ 5 èc  ils  étoient  bien  éloignés  de 
prévoir  l’événement  funefte  qui  enfanglanta  cette 

A trois  heures  du  matin  le  Commandant  du  Fort 
vint  donner  avis  à l’Adminiftration  provifoire , que 
tandis  qu’il  faifoit  une  ronde  dans  les  difterens  poires 
de  la  ville  , qui  ^ vu  leur  multiplicité , l’étendue  de 
la  ville,  Ôc  le  danger  qu’elle  croyoit  courir  de  la 
part  de  M.  Mulot  y l’avoit  tenu  abfent  du  Fort  en- 
viron deux  heures  , une  multitude  de  gens  armés 
qui  s’étoit  annoncée  comme  conduifant  un  prifon- 
nier,  s’étoit  introduite  dans  le  Fort,  ôc  avoir  forcé 
les  prifons  ; que  la  garde  qui  avoir  voulu  s’oppofer 
à cette  entreprife  avoir  été  repoulTée.  Ce  premier 
récit  y fait  par  le  Commandant , fondé  principale- 
ment fur  la  parole  des  fentinelles , ainli^  qu’il  le  dit 

--  r - . 


C ^ ) Ce  procès-verbal  a été  imprimé  & public. 
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lui-même  ^ jeta  dans  l’aine  des  Adminiftrateurs  l’a- 
larme la  plus  vive.  Ils  Te  rendent  aux  prifons  avec 
un  détachement  de  la  Garde  Nationale  ^ &C  recon- 
noilFent  avec  une  émotion  qu’on  peut  fentir  fans  pou- 
voir l’exprimer  , que  les  portes  des  priions  avoient 
été  brifécs  bd  enfoncées  , bd  que  plulieurs  de  ceux 
qui  y étoient  détenus  , avoient  été  égorgés.  Les 
Âdminillrateurs  £rent  fur-le-champ  les  diifpolitions 
nécelîaires  pour  réprimer  des  excès  aulTi  contraires 
à la  juftice  bd  à l’humanité  ; bd  par  leurs  foins  ce 
qui  rehoit  de  prifonniers  fut  en  fureté.  A peine 
furent-ils  de  retour  dans  la  Maifon  Commune , que 
deux  d’eutr’eux  accoii  ' ' ""  r,  » 


Girard  de  Nifmes 


Marfeille  , fe  rendirent  à l’auberge  où  étoient  logés 
les  deux  ci-devant  Députés  à PAlîémblée  Natio- 
nale ^ pour  les  inftruire  de  ce  déplorable  événement, 
les  prier  .de  fufpendre  leur  départ , de  leur  ac- 
corder le  fecours  de  leurs  lumières.  Ces  Melîieurs, 
fenfibles  à la  trille  pohtion  des  Adminiilrateurs , té- 
moignèrent leurs  regrets  de  ne  pouvoir  déférer  à 
leur  défîr,  les  alfurerent  qu’ils  ne  paf-tlroient  pas 
fans  les  avoir  revus.  Ils  furent  fideles  à leur  pro- 
melfe,  fe  rendirent  à la  Maifon  Commune  dans  la 
matinée  du  17  ^ & donnèrent  aux  Adminiilrateurs 
les  confolations  Sc  les  conféils  dont  iis  avoient  be- 
foin  dans  une  circonllance  aufli' affligeante. 

Dans  l’intervalle  le  courrier  extraordinaire  avoit 
été  expédié.  Les  événemens  de  cette  nuit  funelte 
fe  font  infenfiblement  développés  , ôc  des  détails 
ignorés  d’abord  , ont  été  peu-à-neu  connus.  On  a 
lu  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  fleur  Lefeuier  s’é- 
toit  répandue  dans  la  ville  ^ vers  les  neuf  heures 
du  foir  ; que  rcfpérance  de  conferver  un  patriote  1 
aulîî  précieux  s’étant  évanouie  fans  retour  , la  fer- 
mentation s’étoit  prodigieufement  accrue  ; que  fon 
lils  unique , âgé  de  feize  ans  , s’éroit  montré  au 
peuple  dans  les  accès  du  plus  violent  cléfefpoir  ; 


B 


( ) 

qu’un  grand  nombre  de  citoyens  avoit  couru  ati% 
armes  5 bc  étoit  monte  au  Fort  5 quils  s y etoienc 
introduits  avec  ie  fils  du  Sr.  Lefiuier , en  difant  qu’ils 
Goqduifoient  un  prifonnier  ; que  bientôt  prefque 
toute  la  garde  du  Fort  avoit  partagé  leur  colere  6c 
leur  fureur  ; que  ceux  qui  n’avoient  pas  époufé  ces 
fentimens  5 s’il  y en  avoit , avoient  été  obligés  d’y 
conniver  par  leur  filence  ; que  les  portes  des  pri- 
fons  avoient  été  brifées  ^ ôc  plufieurs  prifonniers  dé- 
tenus pour  caufe  de  la  confpiration  mis  à mort. 

Les  Adminiftrateurs  mirent  un  terme  à cette  ven- 
geance déplorable  par  leur  arrivée.  Les  coupables, 
fans  doute  avertis  par  les  fentineiies  que  le  Com- 
mandant s’étoit  tranfporté  chez  eux  pour  les  inf- 
truire  ^ avoient  profité  d’un  très-court  intervalle  de 
temps  pour  s’évader.  En  entrant  dans  les  priions  les 
Adminiftrateurs  les  trouvèrent  abandonnées  par  ceux 
qui  avoient  fouillé  cet  aille  des  accufés  ; mais  les 
traces  fanglantqs  qu’ils  y apperçurent  , ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  fe  diftîmuier  toute  l’etendtfe  du 
forfait  qu’on  venoit  d’y  commettre  ; & la  confter- 
nation  dont  ils  étoient  accables  5 netoitque  foible- 
ment  balancée  par  la  fatisfadion  d’avoir  fauvé  d’au- 
tres vidimes. 

Ce  jour  de  douleur  Sc  de  deuil  fut  employé  à 
rechercher  tous  les  moyens  que  la  prudence  peut 
fuggérer  pour  rétablir  le  calme  , prévenir  de  plus 
grands  malheurs  , ôC  les  Adminiftrateurs  eurent  le 
bonheur  de  réuflir.  Il  avoient  acquis  une  connoif- 
fance  détaillée  des  prifonniers  qui  fe  trouvqient 
encore  dans  le  Fort  ; iis  examinèrent  avec  foin  la 
pofition  particulière  de  chacun  , Sc  élargirent  tous 
ceux  contre  leiquels  il  n’exiftoit  ni  Decret  ni  ac- 
cufation. 

Ils  avoient  donné  connoiflance  la  veille  à M.  JMlulot 
de  l’alTaOinat  du  Sr.  Lefeuier.  M.  Mulot , avant  de 
leur  répondre  , les  réquit  d’après  la  demande  faite,;, 


dil-il  , par  des  citoyens  propriétains  Avignon  , {*) 
de  recevoir  des  troupes  de  ligne;  le  calme  étoit 
alors  heureufement  rétabli  , & dans  la  cnlpon- 
tion  où  étoient  les  efprits , la  préfeiwe  de  ces. 
troupes  aux  ordres  de  M.  Nlulot  n auroit  pas  man- 
qué de  le  détruire.  Les  citoyens  étoient,  comme  on  l’a 
vu , bien  déterminés  à leur  refufer  l’entrée  de  la  ville  , 
non  qu’ils  eulTent  aucune  animofité  contr’elles  , mais 
parce  qu’ils  connoilîent,  les  ferîtimens  i)eu  pacifiques 
de  M.  Mulot  , fentimens  dont  il  n’avoit  meme  pas 
fait  myftere  dans  un  imprimé  qu’il  a voit  répandu 
pour  exeufer  fon  inexcufable  invafion  de  Sorgues. 
D’un  autre  côté  , il  eût  été  bien  dur  de  prendre  les 
armes  contre  les  troupes  d’une  nation  à laquelle  l’A- 
vignonais  venoit  d’avoir  le  bonheur  d etre  réuni , 
après  feize  mois  des  plus  vives  fupplicatipns.  Les 
termes  même  de  la  derniere  lettre  à l’Adminiitra- 
don  par  M.  Mulot  , déceloiept  combien  il  étoit 
prévenu  , puifqu’il  ne  regarde it  le  meurtre  du  fieur 
Lefiiiier  y du  citoyen  le  plus  doué  de  vertus  civiques, 
que  comme  un  affairmat  y<f/îgferur;.  Cette  feule  expref- 
iion  , qui  tendoit  à exeufer  le  trime  , auroit  fuffi  , 
fans  doute  pour  que  l’Adminiltration  ne  dût  pas 
mettre  à fa  difpofition  une  Ville  qui  n’avoit  déjà  que 
trop  éprouvé  de  défaftres.  . 

Les  Adminiftrateurs , dans  cette  circonftance  aulii 
douloureufe  que  difficile , privés  de  tout  efpoir  d’un 
fecours-  étranger,  ont  dû  fe  borner  aux  moyens 


( * ) Dans  une  occafion  où  il  s’agit  de  la  fureté  indvi- 
diieile , M.  Mulot  diftingue  les  citoyens  propriétaires  i Ces 
propriétaires  étoient  les  conjurés  qui  lui  avoieni  porte  les 
clefs  de  la  porte  Saint-Michel  , dans  le  moment  ou  on 
affaffinoit  l’infortuné  Lefeuier.  _ . . , 

On  doit  ce  témoignage  au  général  terrier  qui  commande 
les  troupes  cantonnées  à Sorgues , qu’il  reçut  avec  la  plus 
grande  douleur  la  nouvelle du  meurtre  de  M.  Lejciiiei  ^ 8c 
qu’il  refüfa  conftamment  à M.  Mulot  de  meure  fes  trou- 
pes en  mouveniêiu  pour  marcher  vers  Avignon. 


. . , (^0) 

qui  pouvoient  prévenir  toute  nouvelle  eKploiïon. 
Heureux  d’avoir  atteint  le  but  vers  lequel  ils  por- 
toient  leurs  defirs  les  plus  ardens  ; leur  plus"  douce 
récompenfe  fera  dans  le  fond  de  leur  cœur,  ÔC  dans 
celui  de  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  voudront 
apprécier  leurs  peines  : ils  s’attendent  bien  à toute 
la  fureur  de  la  calomnie;  quel  homme,  quelle 
Adminiflration  , quelqu’irréprochables  qu’ils  foient  , 
en  ont  été  exempts  dans  un  temps  où  les  paffions 
font  portées  au  dernier  période  d’exaltation  ! 

La  nouvelle  de  rinfurreéflon  qu’Avignon  éprouva 
dans  la  journée  du  Dimanche  i6  , étoit  répandue 
dans  tous  les  environs  avant  même  qu’elle  eut  éclaté  ; 
on  failbit  une  longue  énumération  des  Patriotes 
qui  avoient  été  , difoit-on,  maiïacrés , Sc  en  tête  de 
la  lifce  , on  plaçoit  toujours  le  Sr.  Lefcuier  ; ce  qui 
prouve  que  la  profcription  avoit  été  concertée,  mais 
qu’heureufeinenr  elle  a eu  une  exécution  imparfaite. 
Oo  entendit  dire  à (îx  lieues  à la  ronde  dans  la 
matinée  de  ce  même  jour,  que  \<^s  Brigands  de  l’armée 
étoient  anéantis  ; que  les  rues  de  la  Ville  rui/Teloient 
de  fing  ^ Sc  que  les  honnêtes  gens  , c’eft-à-dire  , 
les  alîaffins  étoient  les  maîtres.  Cette  relation  pré- 
coce eft  fans  doute  une  preuve  convaincante  que 
le  complot  des  ennemis  de  la  paix  & de  la  Conf- 
titurion , s’étendoit  jufqu’à  ce  déplorable  excès  ; que 
les  mefures  étoient  prifes  pour  y arriver;  Sc  que  fi 
les  Amis  de  la  Conftitution  n’ont  pas  tous  péri 
comme  leur  collègue  , c’efl  qu’ils  ont  eu  le  temps 
de  fe  rallier  , & de  déconcerter , par  leur  courage , 
les  mefures  prifes  pour  les  furprendre. 

Ce  n’efl  pas  Avignon  feul  qui  a éprouvé  des  con- 
vulfîons  à la  même  époque  : deux  Patriotes  ont  été 
ailaiîinés  le  même  jour  h rîfle  , Sc  une  infun  edlion' 
s’efî  manifePiée  à Carpentvas.  L’AlIemblée  Electo- 
rale , féante  à Bédarrides  , a eu  lieu  de  fe  croire  le 
lendemain  dans  le  rifque  d’être  égorgée  , ÔC  elle  s’eft 
téfugiée  rvukamment  à Orange.  . - 


f 


Ce  qui  eft  de  toute  certitude  , c’efl  ([u'avnnr  le 
Dimanche  i6  Odobre  , la  ville  d’Avignon  croit  dan« 
le  plus  grand  calme.  Il  n’eft  perfonne  qui  puilFe  eu 
refufer  le  témoignage.  Ce  calme  n’a  été  trouble 
que  par  ralTafîinat  du  Patriote  Lefiuier , commis  au 
pied  de  l’Autel  du  Dieu  de  paix , de  la  maniéré  la 
plus  atroce , 6c  par  la  tentative  d’envelopper  dans  Ton 
malheureux  fort  d’autres  Patriotes  également  chers 
au  peuple,  6c  utiles  à la  révolution.  Les  Avignonais, 
cruellement  attaques  étoient,  fuivant  toutes  les  Lois, 
en  droit  de  repouffer  les  afTadlns  ; la  vengeance  qu’ils 
ont  prife  dans  le  premier  mouvement  de  la  fureur, 
a été  poufiée  trop  loin;  la  Loi  feule  devoir  punir  les 
coupables  : mais  lorfque  la  Loi  garde  le  filcnce  ; lorf- 
que  les  afîadins  des  infortunés  Lavillajje  Anfelme , 
jouilTent  de  la  liberté  q^e  M.  Mulot  leur  a donnée  ; 
lorfque  le  meurtre  de  quatre-vingt  Patriotes  alfadî- 
nés  en  divers  lieux  du  Comtat  après  la  paix  (ignée , 
au  moment  où  ils  rentroient  paihblement  dans  leurs 
foyers  , fous  une  fauve-garde  de  la  Médiation  Fran- 
çaife  , n’eft  point  vengée  ; 5c  que  les  perfides  au- 
teurs de  cette  atrocité , emprifonnés  par  l’ordre  de 
la  Médiation  , font  élargis  par  celui  de  M.  Mulot, 
on  ne  pourroit  fans  doute  refufer  aux  Avignonais 
les  éloges  les  plus  mérités  , s’ils  avoient  pu  fe  pof- 
féder  alFez  pour  abandonner  aux  Lois  la  punition 
du  ^crime  qui  a donné  la  mort  la  plus  cruelle  au 
malheureux  Lefeuier , le  plus  zélé  peut-être  des  au- 
teurs (^)  de  la  révolution  qui  nous  a féparés  pour 
jamais  du  defpote  qui  noustyranniFoit,  pour  nous  réin- 
tégrer dans  notre  famille  , au  fein  de  laquelle  nous 
trouverons  honneur  5c  liberté. 

Qui  ne  reconnoît  à tous  ces  traits , à cette  férié 
de  complots  fanguinaires , qui  tous  avoient  le  même (*) 


(*)  Le  fieur  Lçfcuier,\Q  premier  moteur  de  notre  ré- 
volution , celui  qu’on  aimoit  tant  à repréfenter  comme  le 
chef  des  Brigands  , comme  le  fpoUateur  de  la  Commune  & 


objet  5 les  machinations  Italiennes  , fécondées  des 
elFarts  de  F Ariftocratie  locale , 6c  des  encouragemens 
de  Fariiîocratie  Françaife  ? 

Dès  <|yli  s’agit  à Avignon  de  l’adoption  des  Lois 
Fraoçaifes , de  i’inftaliation  d’une  Municipalirè  , on 
s’y  oppofe  par  des  crimes;  à peine  la  Municipalité  eft- 
elle  îîillalléej  qu’on  entreprend  de  l’exterminer.  Dans 
k défeâpoir  de  la  vaincre  on  la  féduit , 6c  c’efl  elle 
qiîi  fe  charge  enfuite  de  l’iniquité  affreufe  de  renver- 
fcr  Fédifîce  qu’elle  même  a conftruir.  Elle  devient 
le  tyran  de  ceux  qui  étoient  auparavant  fes  foutiens 
& fes  défenfeurs.  Elle  attente  à leur  liberté , à 
leur  honneur,  à leur  vie.  Par  fes  trames  infernales, 
iis  kmt  environnés  d’embuches  ; ôc  ce  font  encore 
deux  de  fes  Membres  qui  fe  chargent  de  convoquer 
ralfembléeaux  Cordeliers,  d’y  faire  traduire  une  des 
viêEmes  qu’ils  avoient  défignée  , de  Fy  faire 

ifîînïOÎer*  ^ , 

Les  canaux  de  la  corruption  ne  font  pas  ignores. 
Le  principal  agent  eft  un  homme  dont  on  connoît 
Finfluence  fur  les  chefs  de  la  Municipalité  , ÔC  dont 
les  liaifons  avec  un  des  principaux  contre-révoîu- 
tîoïïîîaires  du  Comtat , ont  perce , malgré  les  foins 
qu’il  a pris  pour  les  cacher.  ^ 

Il  a fallu  tout  ce  que  Famour  de  la  liberté  peut 
infpîrer  d’énergie , pour  que  la  viêloire  reftâr  conf- 
tamment  attachée  à la  caufe  du  patnotifme.  hi  les 
^rriotes  avoient  fuçconibé  à tant  d'attaques  , 
Avignon  5c  le  Comtat  feroient  rentrés  fous  la  domi- 


des  Ephfes  eft  cependant  mort  fans  fortune.  Les  depenfes 
ou  les  pertes  qu’il  a faites  depuis  que  ^ la  municipalité  cor- 
rompue le  perfécutoit  , Favoient  entièrement  confommee. 
L’AlTembiée  générale  des  citoyens  aétifs  d’Avignon  , par 
délibération  du  19  Oaobre , a affigné  à fa  veuve  & a fon 
fils  une  uenfion  viagers  de  1200  livres  , pour  leur  alluier 
une  fubfiftance  , & reconnoître  les  fervices  que  1 mtoitunc 
«voit  rendus  à fa  patrie. 


( 2-3  ) 

nation  papale;  ces  belles  contrées  devcnoJent  alors 
k fieee  àe  la  contre-révolution  en  France.  Les 
ci-devant  nobles  y feroient  venus  machiner  des  ven- 
geances ; les  prêtres  réfradaîres  s’y  feroient  raOembles 
pour  de  cet  afile , répandre  dans  les  Départcniens 
méridionaux,  le  venin  du  fanatifme  ; ils  auroient 
entretenu  avec  les  mccontens , des  communications 
& des  intelligences  faciles  ; fi  la  France  ^ciit 
iamais  été  attaquée  aii-dehors  ^ elle  l’eut  été  en  inême 
temps  au-dedans  dans  tous  les  points  qui  environ- 
nent Avignon  ÔC  le  Comtar.  Les  Patriotes  Avignonais 
ont  donc  été  l’égide  de  la  Confiirution  ; un  deux 
vient  d’en  être  le  martyr  ! Puilfe  ce  facrifice  être 
le  dernier  offert  à l’idole  hideufe  du  defpotifme  ! 

Fait  à Avignon  , le  20  Oéfobre  1791- 


Barbe,  Prêtre , 

J U L L I A N , 

Bourges,  ! 
Félix  Combe,  ' 

B E R G I N , 

Richard, 


Adminiftrateurs  provifoires. 


F.  S.  La  fourberie  monacale  qui  a coûté  la  vie  à 
l’infortuné  Lefeuier , eft  parfaitement  démontrée  par  le 
rapport  fuivant. 


RAPPORT  (VExpert  , fur  l'état  de  la  peinture  de  la 
Statue  de  la  Vierge  des  Cordeliers. 

Hi'an  1791 , & le  17  oaobre  , nous  Jojeph  Pl^y 

originaire  & habitant  de  cette  Ville  , enruite  de  Piu- 
jondion  qui  nous  a été  faite  par  M.  Rapheî  , juge 

national  de  cette  ville  d’Avignon  , pour  vérifier  une 
ftatue  de  ‘la  Vierge  , en  pierre  , qui  le  trouve  dans 

Péglife  des  ci-devant  Cordeliers  , & en  drefiér  cniuiie 


nocfe  rapport , exécutant  l’ordre  qui  nous  a été  doriné  y 
nous  avons  procédé  à ladite  vérification  , drefie  notre 
rapport  aiofi  qu’il  luit. 

J’ai  trouvé  le  vifage  de  la  ftatue  recouvert  fraîche- 
ment en  partie  d^'ime  couche  de  vernis.  Le  vernis  s’é- 
tendoit  fur  les  deux  côtés  depuis  la  tempe  jufqù’au  milieu 
du  cou , les  joues  étoieiit  enluminées  par  du  cinnabre  fondu  ; 
mais  le  cinnabre  avoit  été  fondu  inégalement  fur  lé 
côté  gauche  qui  fe  trouve  dans  une  attitude  penchce  , ce 
qui  lui  donnoit  plus  de  feu  de  ce  côté.  Le  vernis  d’ail- 
leitrs  vu  de  loin  , préfentoit  à l’œil  des  gouttes  de  fang. 

Les  levres  étoient  auffi  revêtues  de  cinnabre  ; l’ex- 
trémité du  milieu  de  la  levre  feulement  en  manqiioit, 
St  on  diflinguoit  dans  cet  endroit  l’ancienne  couleur  qui 
ctoit  de  laque  platte  , couleur  dont  l’intérieur  des  nar- 
rines  eft  auffi  recouvert. 

Les  yeux  ont  reçu  une  couche  de  noir  dans  l’endroit 
où  fe  trouve  la  prunelle  , St  les  contours  intérieurs  ont 
été  peints  en  gris  ; ce  qui  efl  contre  les  réglés  ordi- 
naires de  l’art  : auffi  le  gris  donnoit-ii  aux  yeux  un 
air  fcmbre. 

Les  fourcils  ont  reçu  une  couche  de  gris , 8c  les  poils 
en  ont  été  rehaiîffés  avec  du  noir. 

Une  partie  des  cheveux  a reçu  dans  la  racine  des 
touches  du  vernis  qui  recouvre  la  tempe,  le  furplus  n’a 
point  été  vernifie  , ce  qui  fait  voir  les  cheveux  en  deux 
couleurs  , fait  préiùmer  que  ks  cheveux  n’ont  été 
atteints  que  par  la  mal-adrefTe  du  peintre.  ] 

Le  vifage  de  l’enfant  Jefus  n’a.point  reçu  de  vernis  ,• 
il  n’offre  que  de  la  rougeur  aux  joues , produite  par  le 
même  cinnabre.  ‘ ' 

L’eftomac  de  la  Vierge  a été  raclé  dans  une  petite 
étendue  , ce  qui  fait  préiumer  qu’on  a voulu  faire  dif- 
paroître  des  taches  formées  par  des  gouttes  détachées  du 
pinceau. 

J’eftime  le  vernis  fait  à refprlt  de  vin  , il  étoit  fec  , 
ce  qui  ne  doit  pas  paroîtr'e  étonnant, ^parce  que  d’une  part 
la  pierre  eft  fpongieufe  , de  l’autre  le  vernis  de  ce 
genre  feche  fubitement  ; mais  l’odeur  n’éioit  pas  entiè- 
rement évaporée  ; je  l’ai  diilinguée  parfaitement. 

Fait  à Avignon  les  jour  &.  an  que  dcffus. 

Si^né  ^ Jh,  Plat. 


